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o s ficîcleè  fujets  du.  Tiers-état  de  Bretagne 
ont  été  ks  premiers  à manifefter  combien,  leur 
cœur  avoit  été  fenfible  à la  plainte  touchante  ? 
que  ïéjpfèrme  la  déclaration  de  Votre  Majefté,, 
du  mois  cfe  feptembre  17B8.  Louis  XVI,  Louis 
le  bienfaifant,  manque  de  pulffance  pour  faire 
le  bien  de  fes  fujets  ! 

Cette  idée  ne  nous  a plus  permis  de  fupporter 
les  'fers  , dont  on  nous  avoit  accablés.  Con- 
foîes  ;par  Tefpoir  qifun  jour  Votre  Maj.efté  les 
feroit tomber,  nous  lés  traînions  en  filence  k 
avec  réfignation.  Nous  étions, J.pin  de  foupçonner 
que  ceux-là  même  , qliî  fe  difoient  les  défera 
leurs  du  peu  pie,  vouluîTeht'oppbfer  une  barrière 
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infurmontabîe  à vos  defleins  paternels,  ou  même 
qu’il  fût  en  leur  pouvoir  d’ofer  l’entreprendre. 

A peine  cette  cruelle  vérité  s’eft-elle  offerte 
à nos  yeux  , que  nous  avons  recueilli  toutes 
nos  forces  , ranimé  tout  notre  courage  pour 
échapper  à nos  liens  , & venir  dépofer  aux  pieds 
de  Votre  Majefté  le  ferment  de  notre  fidélité, 
de  notre  amour , de  notre  dévouement.  Si  votre 
puilfance  , Sire , eft  l’égide  qui  nous  protège, 
c’eft  aufîi  notre  ferme  & confiante  réfolution , 
de  n’obéir  qu’à  vous  & aux  loix  , qui  fera  la 
bafe  la  plus  fûre  de  votre  invincible  pouvoir. 

Tous  nos  frères,  de  toutes  les  provinces , fe 
font  empreffés  de  fe  joindre  à nous  ; & vous  avez 
vÙjSire,  tous  vos  fujets  du  Tiers-état  faifant 
entendre  autour  de  votre  trône,  les  expreflions 
vraies  de  leurs  fentimens  pour  Votre  Majefté. 
Aucun  trouble,  aucun  défordre,  aucun  tumulte 
n’a  réfuîté  des  aflfemblées  fréquentes  & nom- 
breufes , d’un  peuple  qui  fe  réunifToit  pour  vous 
bénira  Pleins  de  confiance  dans  la  promeffe 
àugufie  de  Votre  Majefté,  nous  attendions 
tout  de  fa  juftice , de  fa  bonté  & de  la  fagelli 
de  fes  confeils. 

Vos  deffeins.  Sirs,  fe  font  fait  plus  am« 
> plement  connoître , par  la  dccifion  de  votre 
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confeilpdu  27  décembre  1788.  Le  Tiers-état  de 
votre  province  de  Bretagne  , livré  tout  entier 
à la  reconnoifTance  , ne  s’occupoit  que  du  foin 
de  la  manifefter.  Forcé  pour  la  fûreté  de  fes 
droits  de  retarder  les  demandes  de  Votre  Ma- 
jefté  , il  offroit,  fous  la  caution  des  foufcripteurfc 
les  plus  riches  & les  plus  accrédités,  de  verfer 
au  tréfor  royal  , au  terme  de  fîx  mois,  une 
fomme  de  fept  millions. 

Peu  de  jours  après  , les  Etats  ont  été  fuf- 
pendus.  Le  clergé  noble  & la  nobleffe  de  Bre- 
tagne ont  publié  un  procès-verbal  de  féances  9 
dont  quelques-unes  pourroient  être  regardées 
comme  affemblées  illégales , à plus  jufte  titre 
que  les  nôtres. 

Malgré  les  efforts  de  ces  deux  ordres , pour 
rendre  le  troifième  coupable  aux  yeux  de  la 
nation , on  voit  par  le  cinquième  paragraphe 
de  la  page  6 , de  V Extrait  raifonné  de  ces  féances , 
comparé  avec  la  fin  du  premier  paragraphe  de 
le  commencement  du  fécond  de  la  page  25* , 
quelle  confiance  le  Tiers-état  pouvoit  avoir  dans 
la  promeffe  illufoire  que  fâifoient  les  deux  pre- 
miers ordres. 

Mais  ce  n’efl  pas  affez  d’imputer  au  Tiers- 
état  des  torts  qu’il  n’avoit  point  & contre  lef- 


quels,  en  conféquênee,  on  n’étoit  pus  certain 
d’armer  Topmion  publique  ; la  noblefTe  de  Bre- 
tagne a pris  une  autre  voie  , pour  mieux  pré- 
parer fes  coups.  Elle  a fait  .circuler  dans  les 
campagnes  deux  déclarations,  l’une  en  français, 
l’autre  en  langue  bretonne,  tandanîes  à foule- 
ver  le  peuple  des  campagnes  contre  les  liabi- 
tans  des  villes;  abufant  ainfi  de  l’ignorance  des 
fimpîes  agriculteurs  , pour  noircir  & dénaturer 
■dans  leur  efprit  les  intentions  de  leurs  frères, 
qui  réclamaient  en  leur  faveur  l’abolition  de 
la  corvée  perfonnelle,  & qui  demandaient  avec 
eux , le  partage  des  taxes  qui  défolent  les  cam-* 
pagnes. 

Nous  ne  parlerons  point  des  arrêts  du  par- 
lement noble  de  Rennes  , qui  ont  refpeélé 
cas  déclarations  de  la  noblefTe,  & dans  le  préam- 
bule de  l’un  defquels  eft  infinuée  la  menace  per- 
fide de  la  taille  & de  la  gabelle.  Tous  ces' 
moyens  artificieux  fe  voient  demeurer  fans  effet. 
Le  peuple  de  Bretagne,  celui  fur  qui  le  nom  du 
Roi  caufe  la  plus  vive  émotion , ne  pouvoir 
plus  être  aveùglé.  Il  avoit,  enfin,  reconnu  que 
la  noblefTe  & le  parlement  formoient  une  ligue 
pour  effacer,  dans  cette  malheureufe  province, 
jufqu’aux  moindres  traces  de  la  puiffancs  bien- 
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faifante  du  monarque.  îî  l’avoit  reconnu  & fentî; 
tout  effort  étoit  vain  pour  Tahu  fer  ou  pour  le 
tromper. 

Peuple  malheureux  opprimé',,  qui  mettois 
avec  raifon  la  confiance  dans  le  plus  juPce  des 
rois , dans  le  tribunal  augufre  ce  la  nation, 
qu'il  va  raffembïer , plutôt  que  dans  les  chefs 
de  la  province,  qui  toujours  te  trompèrent 
pour  t’aflervir,  & t'aller  virent  pour  te  trom- 
per; peuple  franc,  & fermant  toujours  ton 
cœur  au  foupçon,  que  tu  prévoyols  peu  le 
complot  qui  fe  tramoit  contre  tes  vrais  dé- 
fenfeurs  ! 

Tous  les  valets  , tous  les  mercenaires  aux 
gages  du  parlement  & de  la  nobleffe,  font  con- 
voqués de  rafiemblées  hors  l’enceinte  des  murs 
de  Prennes.  On  les  amène  enfuîte  , armés  de 
bâtons , au  palais.  Le  parlement  affemblé  les 
accueille:  au  lieu  de  réprimandes  févères  , ii 
leur  fait  des  proraeffes , Sc  les  renvoie,  fans 
même  les  menacer  de  les  punir  pour  un  attrou- 
pement criminel  ; tandis  que  par  placeurs  arrêts 
Il  venoit  de  défendre  aux  citoyens  libres  & 
fans  armes,  de  s’ailembler  pour  délibérer  tran- 
quillement fur  leurs  intérêts  les  plus  chers. 

Cette  troupe  enhardie,  peut-  être  même  exci- 
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tée , & dont  les  coupables  deffeins  ne  pouvoïenf 
être  inconnus  du  parlement,  fe  répand  dans 
les  environs  du  palais , attaque  les  jeunes  ci-* 
toyens  qu’elle  rencontre , & les  affaflïne  avec 
autant  de  fureur  que  de  lâcheté*  Les  jeunes 
citoyens  étoient  fans  armes  & fans  défenfe.  Ils 
ignoroient  que  la  veille  on  avoit  renouvelle 
pour  eux  l’horreur  des  profcriptions. 

Les  magiftrats  de  la  police  portent  une  plainte. 
Le  préfidial  informe  contre  cet  attentat;  le 
parlement  ordonne  de  furfeoir  l’inftru&ion. 

Des  laquais  attaquent  le  lendemain  un  citoyen 
& le  bleffent  d’un  coup  de  couteau.  Plufieurs 
jeunes  citoyens  fe  réunifient  pour  en  aller  de- 
mander juftice  au  parlement  alors  raffemblé. 
Sur  la  place  du  palais,  à la  porte  du  couvent 
des  cordeliers , où  s’affemblent  les  Etats , la 
maréchauffée  étoit  fous  les  armes , ayant  M.  le 
grand-prévôt  à fa  tête.  Les  jeunes  citoyens 
s’avancent  vers  lui , demandent  qu’il  fafTe  arrê- 
ter les  auteurs  de  l’émeute  de  la  veille  : plu- 
fieurs gentilshommes  fortent  de  l’intérieur  des 
cordeliers,  paroiffent  à la  porte  gardée  par 
la  maréchauffée , répondent  aux  plaintes  des 
jeunes  citoyens  par  une  décharge  d’armes  à 
feu , & fondent  enfuite  fur  eux  l’épée  à la 
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La  terrible  leçon  de  la  veille  avoit  engagé 
plusieurs  jeunes  citoyens  à s’armer.  Ils  réfiftent 
à ce  choque  imprévu  ; les  autres  courent  aux 
armes,  reviennent  fur  la  place  du  palais,  théâtre 
du  combat  qui  s ’étoit  engagé , & foutiennent 
les  efforts  de  leurs  jeunes  amis»  Deux  cents 
feunes  étudians  tout  au  plus  (i),  défendant  la 
caufe  de  la  liberté,  ne  peuvent  être  des  lâches 
affaflins,  lorfque  leurs  adverfaires  font  au  nombre 
de  huit  cents  , gardés  & fortifiés  par  plufieurs 
brigades  de  maréchauflee.  (2) 

On  n’ignore  plus  maintenant  quelles  ont  été 
les  fuites  de  ces  deux  maiheureufes  journées. 
Au  moment  où  la  France  touche  à la  régéné- 
ration, au  moment  jjfù  elle  n’apperçoit  dans 
l’avenir  que  des  jours  de  paix  & de  profpérité, 
plufieurs  jeunes  citoyens  nobles  & roturiers. 


(1)  11  n’y  avoit  pas  quarante  jeunes  gens  lorfqu’ils 
@nt  été  attaqués , & la  plupart  étoient  fans  armes. 

(2)  Si  l’on  fe  rappelle  de  quelle  manière  s’eff  terminée 
l’affaire  de  M.  le  chevalier  de  B. . . • & avec  quel  foin 
les  jeunes  gens , citoyens  de  Rennes , lui  ont  évité  juf- 
qu’à  l’humiliation  des  exeufes  , perfonne  n’ajoutera  foi 
fans  doute , aux  traits  de  baffeffe  & de  lâcheté  fous  les- 
quels la  calomnie  cherche  à peindre  ces  braves  & mal- 
heureux jeunes  gens. 
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hni  été  privés  de  la  vie  & enlevés  au  bonhcuif 
qui  nous  attendent  tous. 

Sïre  5 le  Tiers- état  de  Bretagne  regrette 
également  les  vi&ifnes  des  deux  partis.  Plus 
d’un  gentilhomme  de  céttë  p'rôvfhce  efï  encore 
îe  modèle  des  grandes  vertus  qui  font  refpeder 
la  noble  fle.  Mais  les  citoyens  du  Tiers-état 
peuvent-ils  retenir  des  plaintes  audi  juftes  qü*a- 
m ères  ? Ils  font  accufés  d’être  de  vils  affadins  ! 
grand  Dieu  ! dans  quelles  circonftances  ! alors 
même  que  mêlant  ce  que  le  mépris  a de  plus 
outrageant  ? avec  ce  que  la  vengeance  la  moins 
méritée  a de  plus  odieux  , on  emploie  des  mains 
mercenaires  pour  verfer  le  fang  de  leurs  jeunes 
concitoyens  ; alors  que  les  plaintes  qu’ils  en 
portent  font  regardées  comme  une  infuîte  6c 
traitées  comme  un  crime;  alors  enfin  qu’on 
les  affadine,  6e  qu’en  fe  défendant  ils  ont  le 
malheur  de  faire  partager  chèrement  à leurs 
adverfaires  les  dangers  auxquels  ils  les  ont  obli- 
gés de  s’expofer. 

Roi  puiflant  6c  père  de  vos  fujets,  les  ci- 
toyens du  Tiers-état  feroient-iîs  donc  con- 
damnés dans  vôtre  empire  à courber  ignomi- 
nieufement  la  tête  fous  le  joug  du  mépris  ? 
l’honneur  d’être  Français  ne  devroit-il  plus 
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^élever  leur  ame  , & placer  dans  tous  *es  cœurs 
la  noblefle  des  fentimens  qui  porte  aux 
avions  utiles  & gîorieufes  , qui  furent  dans 
les  temps  anciens  le  premier  titre  des  premiers 
gentilshommes  du  royaume  ? 

Nation  vaillante  & généreufe  , voudrions-nous 
au  jour  du  combat , que  les  ennemis  de  la 
France  accufalFent  notre  Roi  de  ne  leur  op- 
pofer  qu’un  vil  troupeau  d’efclaves  ! 

Sans  doute  la  noblefle  de  Bretagne  n’a  point 
encore  dépouillé  tous  les  fentimens  d’honneur 
8c  , de  juftice  , dont  la  noblefle  françaife  lui 
donne  de  toutes  parts  les  éclatans  exemples  (i). 


(i)  Le  Tiers-état  de  Bretagne  eft  perfuadé  , que 
l’ordre  de  la  noblefle  eft  bien  éloigné  d’avoir  en  corps, 
& par  une  délibération  commune  à tous  fes  membres , 
arrêté  de  proferire  les  jeunes  citoyens,  en  mettantle 
poignard  à la  main  des  gens  de  livrée  pour  exécuter 
ce  funefle  projet.  Non , une  telle  confpiration  n’a  été 
tramée  que  dans  les  comités  fecrets  de  quelques  mem- 
bres. de  cet  ordre  qui  reliera  toujours  refpeélable , & à 
qui  la  nation  ne  fera  point  FinjuAice  d’attribuer  les 
crimes  les  plus  indignes  d’un  gentilhomme  , la  trahifon 
& la  lâcheté.  N’efi-ce  point  même  de  l’ignorance  où 
étoit  la  noblefle  , de  ce  qu’avoient  conduit  & médité 
quelques-uns  de  fes  membres , que  font  venues  les  plaintes 
qui  ont  paru  d’abord  bien  étrangçs  au  Tiers-état , mais 


( 


(12)  X.-,.,-. 

Une  fatale  erreur  la  guidée.  Elle  va  s’em-< 
preffer  d’effacer  , en  furpaffant  , s’il  fe  peut  , 
les  ades  d’équité  que  l’Europe  entière  paie  de 
fes  refpeds  la  tache  qu’imprimeroit  à la  gloire 
une  aveugle  fureur.  Les  citoyens  du  Tiers 
n’attendent  3c  ne  veulent  d’autre  réparation  que 
celles-là. 

Mais  fi  perfiflant  dans  fes  injuftes  maximes, 
la  nobleffe  de  Bretagne  trompoit  notre  efpé- 
rance,  3c  vouloit  fe  maintenir  dans  la  poffef- 
£on  du  fcéptre  ariftocratique , Roi  clément, 
nation  généreufe  , en  rendant  juflice  aux 
citoyens  du  Tiers-état  de  Bretagne , ne  veuil- 
lez bien  ne  pas  oublier  que  les  R — , que  les 
Ch — font  gentilshommes  bretons,  3c  que  le 
refped  3c  la  reconnoiffance  qu’infpirent  de  tels 
noms  effacent  bien  des  torts  dans  nos  cœurs. 

3 février  1789. 
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auxquels  la  réflexion  lui  a fait  trouver  un  motif  aufll 
’ juft e que  vraisemblable  ? Il  eft  malheureux  qu’on  n’en 
puifTe  dire  autant  du  parlement.  La  manière  dont  il  a 
accueilli  la  troupe  armée  & furieufe  des  valets,  ne  prouve 
que  trop  qu’il  s’attendoit  à les  voir  paroître  avec  l’ap- 
pareil qui  les  accompagnoit. 


